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À PROPOS DE L’AUTEUR
La notoriété de cette passionnée d’histoire médiévale dépasse aujourd’hui largement les frontières américaines. Ses romans, publiés dans le monde entier, figurent 
régulièrement parmi les meilleures ventes du prestigieux USA Today.



Chapitre 1
Début mars 876, nord du Yorkshire

Sa terre. La sienne, et celle de personne d’autre. Gagnée à la force de l’épée, attribuée par la grâce de son roi.
Brand Bjornson s’agenouilla sur la terre brune et en soupesa une poignée chauffée par le soleil. Il la serra entre ses doigts pour en éprouver la richesse. Après plus d’une décennie de guerres et de batailles, c’était là tout ce dont il rêvait : une terre où prendre racine et créer son propre paradis.
Enfin ! Finie, la vie le mercenaire sans foyer avec une mort prématurée pour seule perspective. Il était désormais un jaarl, un chef, avec un grand domaine qui le prouvait. Halfdan, le chef du felag, le groupe de Vikings lancé à la conquête de la Northumbrie, était aujourd’hui sur le trône et avait tenu parole en lui octroyant de belles terres, l’un des plus beaux domaines de toute la contrée.
Brand eut un sourire désabusé quand la terre lui macula la main. Honorer une promesse ancienne était chose rare en matière de politique viking, où allégeances et alliances se nouaient et se défaisaient à la pointe d’une épée ou par le biais d’une bourse bien pleine.
Il scruta les ondulations douces des collines où l’herbe nouvelle du printemps avait commencé à empiéter sur les touffes de graminées roussies par l’hiver. Une rivière y déroulait ses méandres. Tout cela était à lui, aussi loin que portait le regard. Il avait durement combattu pour l’obtenir, depuis Constantinople jusqu’aux contrées sauvages de la Northumbrie. Il l’avait gagné, et se montrerait bon suzerain. Il en avait rencontré suffisamment d’épouvantables pour remplir toute une vie, et ne se comporterait pas comme eux.
—  Est-ce qu’on brûle les granges vides pour leur donner une leçon ? lui demanda Hrearek, son compagnon d’armes et homme de confiance, en lui montrant des bâtiments délabrés. Il y a de riches récoltes, ici, qu’ils essayent de nous cacher, comme leurs troupeaux, leurs moutons et leurs chevaux. Ils sont toujours pareils, ces Northumbriens ! Les mêmes ruses, les mêmes tromperies ! Ils pensent que nous sommes stupides parce que nous ne révérons pas le même dieu qu’eux et n’avons pas les mêmes coutumes. Mais moi, je peux renifler les réserves et l’or de très loin. Et il y en a, ici, en dépit de ce qu’ils ont prétendu.
—  Nous sommes venus pour nous établir, pas pour piller. Mon épée a fait son temps.
Brand se releva et essuya sa main terreuse sur ses braies. Le vent était encore frais en ce mois de mars, mais on sentait que le printemps n’était pas loin. Il voulait regarder l’avenir, et non plus son passé entaché de sang. Il comptait prendre un nouveau départ, modeler cette terre afin qu’elle s’accorde à ses besoins.
—  Il est temps de planter et de penser aux récoltes à venir. Ils apprendront qu’il est sage de se soumettre à leur suzerain. Quand ils me connaîtront, ils seront heureux de m’avoir pour jaarl.
—  Et tu crois qu’ils vont céder comme ça, sur un claquement de doigts ? rétorqua Hrearek en accompagnant ses propos du même geste. Le foyer de la rébellion se trouvait juste ici. Il faut leur donner une leçon qu’ils ne seront pas près d’oublier.
—  Ils n’ont pas le choix. Les rebelles ont perdu. Ma lame a exterminé leur chef et sauvé ta vie, dit Brand en haussant les épaules.
Si on y réfléchissait bien, la guerre n’était qu’un jeu. Quand elle était terminée, le vainqueur remportait tout. C’était ainsi qu’allait le monde, et les Northumbriens le savaient. C’est pour cette raison qu’ils s’étaient rebellés, plutôt que d’accepter la perte de tous leurs pouvoirs, quand les Scandinaves avaient vaincu leurs pères et leurs frères à Jorvik dix ans plus tôt.
—  Halfdan est leur roi, désormais. Tout rebelle sera puni, et sa terre confisquée, reprit Brand.
—  Et vas-tu te marier ? Aller faire chercher la ravissante lady Sigfrieda au pays ? Tu as tant parlé d’elle !
Brand leva les yeux vers le ciel clair et bleu. La perspective d’obtenir la main de Sigfrieda avait autrefois motivé toutes ses actions. Mais cela faisait des mois que, trop occupé à mater la rébellion et à gagner enfin sa terre, il n’avait pas pensé à elle. Il fit un effort pour se remémorer son visage, au-delà du halo de ses cheveux blonds à la lumière des chandelles, et la parfaite régularité de ses traits. Elle ferait une épouse parfaite, réservée comme il se devait. Et ils engendreraient de robustes garçons.
—  C’est mon projet, répondit-il.
Il passa le doigt sur la cicatrice de son cou, en se rappelant comment il avait été battu et chassé, ensanglanté, de la maison de son père tandis que celui-ci était mourant. A l’époque, il n’était que le fils bâtard d’une maîtresse délaissée, qui avait osé dire tout haut ce qu’il pensait.
—  Quand je serai installé, j’enverrai une missive à son père, continua-t-il. Si la fortune me sourit, la charmante dame sera ici avant que l’automne rende la traversée difficile. Il me faut des fils, pour m’assurer que ce que j’ai accompli ne l’aura pas été en vain.
Prenant sa déclaration pour argent comptant, Hrearek hocha la tête. Ce n’était pas un ami, mais un compagnon d’armes, et il n’avait nul besoin de connaître toute l’histoire.
—  Je suis impressionné, dit-il. Tu n’as jamais hésité, ni dévié de ta trajectoire. Tu es une inspiration pour nous tous, Brand Bjornson. Je ne peux qu’espérer que la fortune me sourira pareillement. Par le bouclier de Frieda, moi aussi je voudrais qu’une femme m’accueille en elle et porte mes fils !
—  Mon rêve m’a permis de traverser les jours les plus noirs. Aujourd’hui, il est temps pour moi de le vivre.
Brand fit un geste en direction du donjon anglo-saxon qui se profilait à l’horizon, fier et arrogant. Ses occupants allaient recevoir une leçon qui leur ferait comprendre qui était désormais le maître de ces lieux.
—  Il est temps d’aller prendre possession de mes terres, et de voir à quel point exactement ce lord Egbert s’était appauvri.
   
   
—  Les Vikings ! Ils sont là !
Le cri d’alerte résonna dans tout le donjon. Lady Edith se figea, et son fuseau tomba sur ses genoux.
Elle attendait cela depuis des semaines, depuis qu’elle avait appris la mort de son mari lors de la rébellion contre le soi-disant roi de Jorvik, le chef des Vikings. Le conseil qu’elle lui avait donné de ne pas se lancer dans cette action était tombé dans l’oreille d’un sourd.
Egbert avait été tué pendant les combats, et elle devait faire face aux conséquences de ses actes. Elle remercia Dieu en silence que la plupart des réserves de provisions et de récoltes soient bien camouflées, et que la terre offre son aspect désolé habituel avant le printemps. Rien ne pouvait faire soupçonner aux envahisseurs sa vraie valeur et sa productivité.
—  Qu’allons-nous faire, cousine ? Les Vikings sont là ! Il n’y a plus personne pour nous défendre. Nous sommes condamnées ! s’exclama Hilda en se levant d’un bond, répandant de la laine et des quenouilles partout sur les dalles du sol. Condamnées, voilà ce que je dis !
—  Nous devons espérer qu’ils repartiront aussi vite qu’ils sont arrivés, avec le minimum de dégâts, répondit Edith.
Elle posa soigneusement son fuseau sur un coffre en bois, puis ramassa la laine ainsi que les trois quenouilles qu’elle retrouva et constata en soupirant que l’une d’elles s’était fendue dans sa longueur. Au lieu de l’aider, Hilda resta plantée devant elle à se tordre les mains, en répétant sans cesse qu’elles étaient condamnées. Sa cousine le faisant avec suffisamment d’intensité pour deux, Edith n’avait donc que peu de raisons de s’affoler.
—  Vont-ils repartir ? demanda Hilda tandis qu’Edith cherchait la dernière quenouille.
—  Ils le font toujours, assura Edith en se baissant pour la ramasser. Les Vikings ne s’installent jamais. Ils s’emparent de tout ce qu’ils peuvent et repartent.
La chose dont elle était certaine, en dépit de leur conquête d’Eoferwic —  qu’ils avaient renommée Jorvik — , il y avait dix ans de cela, c’était que les Vikings ne s’établissaient pas à l’intérieur des terres. Ils préféraient les utiliser pour y lancer des raids, les considérant comme leur réserve personnelle de bétail, de troupeaux de moutons, et de femmes, l’une des raisons principales pour lesquelles Egbert avait trouvé tant de recrues pour sa rébellion.
Edith fronça le nez de dégoût. Les Vikings étaient des barbares, sans la moindre considération pour les vies qu’ils détruisaient.
Enfreignant les ordres de son mari, elle avait veillé à ce que l’essentiel des réserves de provisions soit soigneusement camouflé, et elle avait dissimulé toute l’argenterie et les bijoux de sa mère dans la cache secrète de la chambre du seigneur. Contrairement à elle, Egbert n’avait pas été présent à Eoferwic le jour où les Vikings avaient pris la ville. Elle avait pu voir quels bons combattants ils étaient. En dépit des discours d’Egbert et de ses grands airs, elle avait douté qu’il puisse reprendre la cité avec son armée de bric et de broc alors que tant d’autres avaient échoué. Au début de leur union Egbert avait gagné quelques combats à l’épée, mais il avait bien trop engraissé par la suite.
Ses gens réussiraient à tenir jusqu’à la fin du printemps, quand la nourriture redeviendrait abondante. Il était hors de question qu’elle permette à un quelconque Viking de les affamer simplement pour arrondir sa bedaine plus encore.
—  Que vas-tu faire ? demanda Hilda. Ils vont bien découvrir pour Eg…  lord Egbert et la part qu’il a prise aux combats. Nous allons tous être punis pour cela, exactement comme tu l’en avais averti !
—  Avoir raison ne me donne aucune satisfaction, cousine. Tu dois le croire.
—  Mais tu sais ce qu’ils vont faire ! Ils vont brûler, violer et piller ! s’écria Hilda en commençant à trembler, les yeux exorbités de peur.
Edith pinça les lèvres. Si elle n’agissait pas, sa cousine allait s’effondrer sur le sol, sourde à toute raison, lui donnant un problème supplémentaire à résoudre avant l’arrivée des envahisseurs. Plutôt que de houspiller Hilda en l’exhortant à se reprendre, elle se concentra et chercha des paroles apaisantes.
D’ailleurs elle ne s’abaisserait jamais à crier contre elle. Elle savait quel lit son mari avait partagé lors de son dernier séjour ici —  tout le monde le savait. Les murmures avaient couru dans le donjon jusqu’à ce que toute la maisonnée la regarde avec pitié, et Edith méprisait la pitié. Cela ne signifiait pas pour autant qu’elle approuvait la liaison de sa cousine avec son mari, loin de là. Mais elle savait comment était Egbert sous la bonhomie qu’il affichait devant les visiteurs et les gens susceptibles de lui être utiles. Si Hilda avait repoussé ses avances, il l’aurait violée. L’envoyer loin d’ici n’avait pas été possible tant qu’Egbert était en vie. Et voilà que les Vikings étaient devant sa porte… 
—  Je ferai serment d’allégeance, s’il le faut, assura Edith de sa voix la plus ferme. Tu verras, Hilda, tout se passera bien dès que je l’aurai déclaré.
—  Toi ? s’exclama Hilda en portant la main à sa gorge, son agitation soudain calmée. Mais ce jaarl scandinave se fiera-t-il à ta parole ?
Edith serra les poings. Il fallait que Hilda lui fasse confiance. Ne s’était-elle pas occupée du domaine, veillant à ce qu’il prospère, tandis qu’Egbert se livrait à ses passions pour la chasse et la chair ?
—  Il le devra. Cette terre appartient à notre famille depuis la nuit des temps. Je ne serai pas celle qui la perdra.
—  Tu veux dire que tu t’attends à ce qu’il t’épouse, répliqua Hilda en se tapotant le nez. C’est malin. J’aimerais disposer d’une dot pareille plutôt que de ma seule apparence…  Tu seras parée de soie et de rubans, et tu nous oublieras.
—  Je n’attends rien, répondit Edith avec prudence.
Se marier avec un Viking était la solution logique, même si elle abhorrait l’idée de se remarier. Une veuve propriétaire d’un vaste domaine était une belle prise potentielle.
—  Mais tu as tort de croire que je pourrais oublier ce domaine et ses habitants. Ce sont mes gens, chacun d’entre eux.
—  Ton mari se retournerait dans sa tombe, cousine, s’il savait que tu comptes jurer allégeance au roi scandinave.
—  Mon père l’a fait devant Halfdan à Eoferwic, il y a dix ans. Egbert a rompu ce serment, moi pas.
Hilda secoua sa tête coiffée avec soin et pinça ses lèvres pulpeuses en une moue dédaigneuse.
—  Je m’attendais à plus que cela. Tu as été sa femme pendant sept ans. Es-tu sûre que le roi ne se posera pas de questions ? Il pensera que tu as bien dû partager un certain nombre de vues avec lui, pendant tout ce temps.
Edith releva le menton. Comment Hilda osait-elle la questionner comme elle questionnerait une vulgaire servante ? Elle en trembla de rage, et mourut d’envie d’assener quelques vérités bien senties à sa cousine. Au lieu de cela, elle prit une profonde inspiration, et se concentra pour se contrôler.
—  A quel moment Egbert et moi avons-nous été d’accord sur quoi que ce soit ? dit-elle du ton le plus calme qu’elle put. Lord Egbert n’est plus le maître ici. Il a cessé de l’être quand il a rendu son dernier souffle. Le donjon et les terres ne lui ont jamais pleinement appartenu ; nous avons partagé les responsabilités. Je connais les termes du contrat de mariage que mon père avait négocié : le donjon et les terres devaient me revenir si quoi que ce soit arrivait à Egbert. Et j’ai l’intention de garantir leur sécurité.
—  Cousine, ce n’est pas le moment de plaisanter, répliqua Hilda en écarquillant ses yeux bleu pâle. Tu ne connais pas grand-chose à l’art de la guerre. Egbert disait toujours… 
—  C’est aux gens qui vivent sur ces terres que je dois penser, coupa Edith en la foudroyant du regard.
L’opinion de feu son mari sur ses innombrables défauts était la dernière chose qu’elle avait envie d’entendre.
—  Les Vikings devraient accepter ma parole, et le don que je ferai. Puis passer au domaine suivant, en espérant qu’ils ne brûleront pas notre donjon ou ne décréteront pas un mariage forcé. Nous survivrons, quoi qu’il arrive. C’est ce qui importe.
Edith ignorait qui elle désirait convaincre le plus : elle-même, ou sa cousine ?
—  Ils vont prendre tout ce qui n’est pas fixé aux murs ou au sol, même si tu n’es pas forcée à te marier, continua Hilda, de plus en plus pâle. Tu sais comment sont ces Barbares ! Il y a deux ans, dans le Sud, avant que je vienne ici, j’ai vu toutes les fermes en feu, et les femmes…  Promets-moi que tu ne permettras pas que cela m’arrive ! J’ai vu des choses qu’il est impossible de raconter. Tu dois me protéger. Lord Egbert l’aurait voulu.
—  J’ai pris des précautions. Mes parents m’ont bien appris la marche à suivre ; les Vikings sont un danger depuis des années, dit Edith en lançant à Hilda un regard noir. Nous avons déjà traversé ces épreuves, et nous nous en sommes sortis. Mes parents ont même donné des réjouissances pour Halfdan, au début.
—  Que dois-je faire ? dit Hilda en se tordant les mains. Lord Egbert m’attribuait toujours une tâche particulière, quand la situation était difficile. Tout bien réfléchi, je devrais parler la première. Attendrir leur cœur avec de douces paroles. Tu peux être abrupte, cousine. Permets-moi de gagner leur considération avec des sourires.
Edith la regarda, incrédule. Etait-elle sérieuse en faisant cette offre ? Elle se crispa à l’idée de sa cousine accueillant les Vikings à sa place. C’était elle qui trouvait des tâches pour Hilda, afin de la protéger des humeurs d’Egbert. Il ne supportait sa présence que lorsque cela lui chantait.
Hilda se mit à déambuler dans la grande salle en paradant et en faisant des mines, comme si elle était maîtresse des lieux.
—  Tu vois, cousine, comme je m’y prendrais mieux ?
—  Hilda, je voudrais que tu ailles au vivier pour vérifier que toutes les vannes sont bien fermées. Je n’ai aucune envie de perdre du poisson sous prétexte que les hommes sont négligents, répliqua Edith, reprenant le contrôle de la situation.
—  Tu veux dire que… 
—  J’accueillerai les Vikings vêtue avec simplicité, et je leur détaillerai nos maigres ressources. Nous avons déjà échappé à leur politique de la terre brûlée, et nous le ferons encore, fais-moi confiance.
—  Est-ce à dire que je pourrai les éviter ? Tous ? demanda Hilda.
—  C’est une possibilité, répondit Edith en lui tendant la main. Tu me rendrais service, cousine. Cela m’ôterait un poids de savoir que cette tâche a été correctement effectuée.
—  Comme tu voudras, cousine. C’est toi le seigneur, ici, désormais.
Hilda lui adressa une révérence qui frisait l’impertinence et quitta la grande salle dans un bruissement de jupes.
Edith soupira. Il devait bien y avoir quelque part un fermier convenable à qui elle pourrait marier Hilda. Elle fournirait une dot raisonnable, pour le décider à la prendre. La question était qui, étant donné que tout le monde connaissait sa liaison avec Egbert. Elle se mordit la lèvre. Tout cela pouvait attendre. Dans l’immédiat, il fallait qu’elle se concentre sur les événements à venir, et fasse tout son possible pour que l’issue soit favorable, sans commettre d’erreurs.
Après avoir ajusté sa guimpe de manière à dissimuler complètement ses cheveux noirs, elle balaya la salle du regard, à la recherche de quelque objet qui traînerait encore.
La plus grosse partie de l’argent et de l’or était en sécurité dans la cache. Inutile d’aller vérifier, d’autant qu’elle était la seule à en connaître l’existence.
Les païens scandinaves ne respectaient ni les églises ni les monastères. Non seulement ils ne les respectaient pas, mais leurs richesses les attiraient. Quand son père lui avait montré la cache, il lui avait raconté l’histoire du raid sur Lindisfarne et des innombrables pillages qui avaient suivi. Cependant, il se targuait de son alliance avec Halfdan, et lui avait prédit avec assurance qu’elle n’aurait jamais besoin de l’utiliser.
Elle avait laissé quelques babioles en évidence pour apaiser les Barbares, mais il fallait qu’ils soient convaincus qu’ils étaient pauvres et que le domaine était mal exploité afin qu’ils n’exigent pas une énorme rançon. Son père lui avait dit et répété cela depuis son plus jeune âge.
Les Vikings ne restent jamais longtemps. Ce sont des pillards qui ne cherchent pas à s’installer. Ils se déplacent vite, et passent à côté de ce qui est bien caché, se répétait-elle alors qu’elle réfléchissait au meilleur endroit où se placer. Elle répéta quelques gestes, et abandonna vite l’idée de s’agenouiller, mains levées en un geste de supplication. Incliner la tête serait suffisant. Accueillante, sans être servile pour autant.
Elle pouvait le faire. Il le fallait ! Tout le monde ici comptait sur elle pour être protégé des Vikings. Il n’y avait aucun guerrier pour combattre. Seul un garçon presque encore imberbe était revenu après la rébellion. Dévoré de fièvre, il n’avait survécu que quelques jours après avoir raconté la traîtrise des Barbares et la résistance finale héroïque d’Egbert. Egbert avait retrouvé son courage bien trop tard, mais Edith était néanmoins heureuse qu’il se soit comporté avec bravoure sur la fin.
Des bruits de lourdes bottes résonnèrent soudain sur les pierres à l’extérieur. Edith pressa son poing sur son estomac et pria pour que son malaise cesse. Elle n’avait même pas eu le temps de ranger les fuseaux et les quenouilles !
Pourquoi n’y avait-il pas eu plus de signes avant-coureurs de leur arrivée ? Pourquoi personne n’avait-il vu les feux qui ne devaient pas manquer alors que la horde Viking envahissait les campagnes ? Elle maudit silencieusement Egbert d’avoir enrôlé dans la rébellion tous les hommes capables de tenir une arme. Sa tête commença à lui faire mal, une douleur intense derrière ses yeux. Dès que possible, elle chercherait des manières d’améliorer le système d’alerte.
Elle fit signe à l’un des rares serviteurs qui restaient d’aller ôter la barre placée sur la porte.
Le vieil homme trottina vers l’entrée. Avant qu’il ne l’atteigne, la porte s’abattit sur le sol avec fracas. L’un des hommes les plus grands qu’Edith ait jamais vus apparut sur le seuil. Rasé de près, mais avec des cheveux blond foncé flottant jusqu’à ses épaules, incarnation parfaite du guerrier nordique, il portait un manteau en fourrure et des culottes de peau. Il brandissait une hache à double tranchant, mais c’étaient ses yeux bleus perçants ainsi que la cicatrice d’un rouge écarlate qui barrait son cou qui retenaient l’attention. S’il ne devait rester qu’un seul guerrier barbare, ce serait lui, sans nul doute. Un vrai païen.
Edith s’humecta les lèvres, mais ne put émettre qu’un hoquet étouffé. Elle essaya de nouveau d’articuler un mot de bienvenue, sans y parvenir. Un frisson de terreur la parcourut et ses mains se mirent à trembler.
Elle se représenta son donjon en flammes, ses gens massacrés sans qu’elle puisse faire quoi que ce soit pour empêcher le carnage. Si elle avait été un homme, comme l’auraient désiré ses parents, rien de tout cela ne serait arrivé. Hélas ! elle n’avait que son esprit et sa langue comme armes, et tous deux semblaient l’avoir abandonnée. Elle pria en silence pour un miracle.
Le Barbare s’avança, et ses hommes se déployèrent derrière lui, remplissant la salle.
Malgré elle, Edith recula. Elle heurta le coffre avec sa jambe, et fit tomber le fuseau qui roula parmi le jonc répandu sur le sol, et disparut. C’était celui qu’elle préférait. Se soucier d’un fuseau sans valeur alors que sa vie était en jeu ? C’était bien elle ! Elle ne put retenir un petit rire nerveux.
Par chance, ce rire mit un terme à sa panique. Elle s’arrêta et redressa les épaules. Son intelligence valait celle de n’importe quel homme, y compris celle de cet immense Scandinave qui la regardait d’un air furibond en passant le doigt sur le fil de sa hache.
—  Il est d’usage d’attendre une réponse avant de démolir une porte, dit-elle.
La fermeté de son ton lui insuffla du courage. Elle était l’égale de cette montagne nordique, pas son esclave.
—  Il est d’usage que les gens reçoivent leur nouveau seigneur avec civilité et empressement. Je trouve ces lieux bien vides pour m’accueillir.
La voix profonde du Viking résonna dans la salle. Edith fut surprise qu’il maîtrise si bien sa langue. Ceux qu’elle avait rencontrés à Eoferwic, du moins ceux qui en avaient quelques notions, la parlaient avec un accent si prononcé qu’elle avait l’impression qu’ils s’exprimaient dans une autre langue. Celui-ci était différent. On ne percevait qu’une légère touche étrangère.
—  Nous avons eu peu de signes avant-coureurs de votre arrivée, répliqua Edith en soutenant son regard farouche. Un accueil digne de ce nom demande à être organisé.
—  Cela ne change rien aux faits. Votre nouveau seigneur est arrivé. Je méritais un meilleur accueil que voir ma porte barricadée contre moi.
Le« nouveau seigneur » ? Edith se contracta à ces propos. Que voulait-il dire par là ? Le roi viking avait-il décidé de la marier avec cet envahisseur ? Un nouveau frisson la parcourut. En dépit de ce qu’avait affirmé Hilda, elle ne souhaitait pas particulièrement se remarier, et certainement pas avec un homme qui semblait pouvoir la briser d’une seule main. Pour l’amener à changer d’avis, il faudrait quelqu’un d’éduqué, porté sur le savoir, la musique, et qui respecterait son intelligence —  elle avait côtoyé la brutalité assez longtemps avec son premier mari. Elle s’efforça de penser à autre chose. Ses sentiments n’entraient pas en ligne de compte. Ce qui importait, c’était le domaine.
—  Vous êtes le nouveau seigneur ?
Il inclina la tête, mais ses yeux étincelèrent brièvement.
—  Le roi en a décrété ainsi.
—  Je suis lady Edith, maîtresse de ce donjon, comme l’était mon père avant moi. Le roi viking Halfdan ne m’a envoyé aucun décret signifiant vos droits.
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Le chantage du Viking

Angleterre, IX¢ siecle

Brand Bjornson. Lady Edith maudit ce nom depuis que cet
arrogant Viking s'est imposé chez elle. La mort tragique
de son mari, parti au combat, lui faisait redouter l'arrivée
des envahisseurs. Et voila ses craintes confirmées : ce
Bjornson voudrait la chasser du domaine qui appartient a
sa famille depuis des générations ! Non, hors de question
de laisser son héritage et ses gens a la merci de ce barbare.
Edith compte rester colite que colte. Méme si, pour cela,
elle doit accepter les conditions honteuses de Bjornson :
devenir sa concubine pendant un an...

Venus des contrées du Nord, ils se battent
pour la conquéte de nouvelles terres..
et du coeur de leurs belles.
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